
UNE GRANDE REUNION 
de la Soc été 

des Agrculteurs du Nord, 
hier, à Lille 

(SUIT* DC LA PRIMIÊRE PAOB) 

Le renouvellement du bureau 
pour la période 1930-32 

Tous les deux ans, la Société des Agricul-
wurs du Nord procède au renouvellement de 
ion bureau. C'est une tradition voulue par 
les statuts. 

Voici le résultat de ces élections. Sont élus: 
Président: M. Carlier-Caffieri. ï.3«> voix; Vice-
présidents: Avesne. M Sénéchal Gustave, 2 .3Ue 
fotx; Cambrai, M Langrand Henri, 8.39S; 
Douai, M Dransart Philippe, 2.3K4; Dunker-
que, M. Wemaere Paul, t-VOti; Hazebroucu. 
M Deprendel Joseph, ï.3»4; Lille, M. Pottô 
Géorires, 8.37*; M. Destombes Casimir. ï.iWi: 
Valenciennes, M. Lanthiez Emmanuel. 2.37U; 
Section étrangère, M- Bataille Alphonse, S.IXS. 
Secrétaire général: M. Merchier Louis, U K , 
Secrétaire archiviste: M. J. Monsarrat, 8.392. 
Secrétaires: M. MacaTez Charles t *B; M. Pro
cureur Paul. «382 Trésorier: M. Desprez Vic
tor. 2 398 voix. 

Le nombre des votants était de '»' # 1 . 
— Après la réunion, un banquet intime eut 

Heu à l'Hôtel Maréchal L'installation du nou
veau bureau s'effectuera le premier mercredi 
de Juillet. 

Le nouveau président : 
M. CARLIER-CAFFIERI 

On sait avec quel zèle heureux, (écond en 
initiatives, en résultats, M. Florimond DES
PREZ fut pendant deux ans le président de 
la Société des Afrriculteurstdu Nord. Ses cam
pagnes en faveur de la protection de la cul
ture du blé et des céréales resteront particu
lièrement marquante* 

A M. Florimond DESPREZ succède comme 
président des Agriculteurs du Nord, M. CAR
LIER-CAFFIERI, députî du Nord. 

Disons quelques mots sur le nouveau pré
sident. 

M. CARLIER-CAFFIERI est né en 1878 à 
Vlllers-Pol. Il fit ses études au lycée de Va
lenciennes En 189K il obtenait son diplôme 
d'ingénieur agricole A l'Ecole nationale 
d'Acrriculture de Rennes. 

Après 1» guerre, 11 s'occupa activement de 
la reconstitution agricole en divers groupe
ments d'agriculteurs. En 1925 et 19-J il était 
nommé maire de Vlllers-Pol, puis conseiller 
général du Nord en 1929, après avoir été élu 
député en 1926 et réélu dJputé en 1928 11 
fonda plusieurs syndicats de défense agri
cole dont il est président, et vient enfin 
d'être nommé, 11 y a peu de temps, président 
«le la Chambre d'Agriculture du Nord en î.w». 
Ajoutons qu'il est secrétaire de la Commis
sion Agricole de la Chambre des députés. 

g>cec CARNET | 
OALKNDRIIR. — Jtudi S Juin 1930 

Soleil : Lever a 3 h. si : coucher à 13 h. 47. 
Lune Lever a 13 si. 'M : coucher à 1 h. il. 
Aujourd'hui : SteYvoune Demain : Ste-Paultne 
METEOROLOCIE — Station de Lille. — Obser

vation» faites le « juin 1930. à ts heures : 
Baromètre : 785 mil. ; hausse depuis la velue à 

18 heures : a mil. 
Thermomètre : Fronde : 33.8 ; mtnlm* : ft! 

Ittemt A 4 Heures • raaxima : 9S.3 atteint a 15 h. 
Etat hygrométrique : 83 ; Hauteur d'eau tombée 

nepuls la veille à 18 heures : 0 mil. 1 ; Direction 
rlu vent : Sud-En : Force : modérée : Direction 
•les nuages : Sud-Est ; Etat du Ciel i très peu 
uuageux. 

T.iinps probable four aujourd'hui : chaud, ora-
c u x 

PRÉVISIONS Df L'OFFIOÏ NATIONAL. — »*-
ci'in Nord : beau temps, brumeux le mAtln. nua
geux avec belle, éclairctes ensuite, vent de Nord-
E : 3 4 5 mètres, température etatlonnalre la nutt. 
en h:, ase le Jour. Minimum staucnnalre. 

NOMINATION. — Noos avons annoncé hier <rae 
M. Charles Gémlnel. conseiller à la Cour d'Appel 
de Douai était nommé en la même qualité à Nancy. 

H. Gémlnel. originaire de la Mease. est né 
en 187*. Après avoir été successivement suppléant 
A Brley, vihstltnt A Saint-Mthlel. Juge rt'lnstrur-
tlon à Mlrecourt et Procureur a Montmédy. M. 
Gemlnel vient dans notre région comme lui?» 
A Cambrai, vice président du Tribunal de Douai 
et enfin conseiller a la Cour d Appel. 

Le di«tlngné majrtstrat sera remplacé par M. 
Joseph Hulot. de Nancy, qui est ortglnalre d'Arras. 

LI DEPART DC LA PREFECTURE DU NORD DE 
M. LAFOREST. — Nous avons annoncé dernière
ment que M Laforest. chef adjoint du Cabinet du 
Préfet du Nord avait été nommé chef du Cabinet 
du Préfet de la Corse. 

M. Laforest a quitte Lille mercredi a 7 heures, 
afin de rejoindre son nouveau poste. 

LIOION D'HONNEUR. — Dans la promotion des 
maires, nous relevons avec plaisir le nom de M. 
Crespel. maire de La Bassée. conseiller général et 
ancien député «lu Nord. 

Né le 17 mal 1M7 a La Bassée. d'une famille très 
honorablement connue. M. Alexandre Crespel suc
céda A son père comme conseiller municipal et 
fut élu maire par ses collègues le 30 août 189» Il 
n a cesse «le i-réslder aux destinées de sa commune 
depuis cette date. Maire sous l'occupation, il par
tagea le sort de ses administrés En plein front de 
>>atallle. La Bassée connut (feffroTables bombar
dements petldant six moi» an bout desquels le" 
Allemands décidèrent d'éva<aier la population qui 
lut dirigée sur Lille et sa banlieue. M. Cwpel 
re-ta quelques mois A Lille. Des amis l'aidèrent A 
passer en Belgique où ffautres complicités lui per
mirent de s'évader en Hollande puis de gagner la 
France libre en compagnie d'un petit groupe de 
Jeunes volontaires belges Les évadés avalent ou 
ae dissimuler dan» un bateau transportant des 
t>rlqnes Cette belle conduite a vain récemment A 
M. Crespel la médaille d'argent de la Reconnais
sance Française 

De retour au pays pen après l'armistice M Cres
pel activa la reconstitution de sa commune qui 
avait et* une des plus éprouvé». Un «smprum de 
1.1 millions permit de financer avantageusement 
t»« travaux. De précieux parrainâtes, celui de la 
ville anglaise de Perston. de la ville de Tours et 
l'aide du département d'Eure-et-Loir facilitèrent 
encore ce grand oeuvre aujourd'hui complètement 
terminé. 

Après avoir été de longue» années membre, puis 
vice-président du Conseil d'arrondissement. M. A. 
Cre«r>el succéda en 1973 A M. Barrols comme con-
ee'Mer vénérai 

Elu ««tpnté en 1919 sur la liste d't'nlon Nationale 
M Crespel fut rviu en MM. A l'expiration de ce 
dernier mandat 11 n'en sollicita point le renou
vellement. 

DEUIL. — Nous apprenons la mort a St-Omer de 
Mme Devaux-Jonart. La vénérable défunte était 
la belle-fille de M. Edouard Devaux. Kinateur du 
Pas-de-Calais, et la sœur de M. C. Jonnart. mem
bre de l'Académie Française, sénateur du Pas-de 
Calais. 

L'épouvantable massacre 
d'une famille de l'Arbret 

(SUITE DC LA PREMIERE PAGE) 

Les pistes écartées 
Les habiles enquêteurs eurent A suivre plu

sieurs piste*. Ils allèrent vite en besogne, ue 
voulant pas perdre un temps trop précieux. 
C'est ainsi que le bruit courut qu'on avait 
aperçu trola Polonais se dirigeant rapide
ment vers Gouy, l'un deux même, disait-on, 
avait un pantalon bizarrement retrousse. Les 
Inspecteurs ne tardèrent pas A éliminer cette 
piste qui était «complètement fausse. Mme Le-
febvre n'avait rien vu et la garde-barrière, 
Mme Laurent, n'avait absolument rien dit à 
qui que ce soit A ce sujet. 

Une autre piste fut également vite écartée 
Un iodfvldu de réputation plutôt défavorable 
Habitant dans un baraquement fort à l'écart 
du hameau, près de la route nationale, n'a
vait pas reparu à son domicile depuis le soir 
de l'assassinat. Ayant déjà été condamne pour 
vol et pour coups, l'homme fut recherché. On 
ne le découvrit pas facilement. Las inspec
teurs dureffl d'ailleurs bientôt abandonner 
cette nouvelle piste, l'homme ayant donné un 
emploi du temps sérieusement contrôla. 

En résumé, la Journée de mercredi n'a 
absolument nen apporté de nouveau à l'af
faire, ni donné la moindre todicatioa sus
ceptible d'aiguiller les recherches. 

Les funérailles 
Les pauvres victimes ont été mises en 

bière mercredi après-midi. Trois croix faites 
de paille sont posées près de la porte de la 
ferme Louis Bussy, une plus petite ornée d'un 
ruban blanc est placée «antre les autres où 
un ruban noir est noue. 

Les corps ont été transportés hier soir A 
Couturelle. chez M. Caron, débitant, père et 
beau-père des victimes. La malheureuse ga
mine suivra également A Couturelle, où se 
déroulera à 10 h. la cérémonie religieuse, 
mais elle sera ensuite transportée à Bieo-
vlllers-au-Bois, car sa vieille grand-mère ma
ternelle a réclamé sou corps. 

A. T. 

L'affaire Cotelle 
à Boulogne-sur-Mer 

Deux ans de prison à Vex-enseigne 
de vaisseau, convaincu d'escro

queries et fraudes 
On se rappelle que l'affaire Cotelle prit 

naissance à la suite de la constitution en par. 
tie civile du Syndicat des marchands de 
beurre du Nord, trompés par la nature des 
beurres vendus par l'e.x-enseigne1 de vaisseau. 

Cette poursuite primaire aura son épilogue 
à l'audience du 18 Juin. 

Hier après-midi toutefois, le tribunal de 
Boulogne-sur-Mer rendit ses Jugements dans 
les autres poursuites A l'égard de Cotelle : 

le Pour tromperie sur la marchandise four
nie à M. Caf.ron, de DOUAI. Il est condamné 
à un* année de prison. (On sait qu'il lui avait 
vendu comme • beurre chareniais > de la 
graisse polonaise) ; 

go pour banqueroute, il écope quatre mois 
et MO fr. d'amende; 

3» Pouf escroquerie au préjudice des Entre
pôts de Bercy : 1$ mois; 

4° Pour fraude, esœoquerie envers ceux de 
Boulogne, qui obtiennent le franc de domma
ges-intérêts réclamé. Cotelle écope deux ans 
de prison et MO fr. d'amende, toutes «ses pei
nes se confondent avec la plus forte pro. 
nonoOe-

En outre, le tribunal ordonne divers affi
chages et insertions dans les Journaux. 

Cotelle accueille le Jugement avec calme. 
«as» 

Renvoyés devant les Assises du Nord 
Le conseiller municipal 

de Templeuve 
inculpé d'attentat à la pudeur 

La Chambre des Mises en accusation vient 
de renvoyer devant la Cour d'Assises du Nord 
pour être jugé à la prochaine session, Henri 
Mollet, 58 ans, cultivateur, conseiller muni
cipal de Templeuve, inculpé d'attentat à la 
pudeur sur une fillette de moins de )2 ans. 

Les cambrioleurs de l'Usine Loof 
à Croix 

La Cour a pris la même décision en ce qui 
concerne Arthur Diis. Jules Dupir, André Uu-
brulle, Raymond Cœu, Noël Bradt et Gustave 
Ducolage, domiciliés à Roubaix. 

Dans la nuit du 19 au 20 septembre dernier 
ces individus s'étaient Introduits par effrac
tion dans les bureaux de l'Usine Loof à Croix. 

Tandis que Dils, armé d'un revolver, Tai
sait le guet au dehors, les autres malfaiteurs 
enlevaient le coffre-fort de l'établissement 
le transportaient dai.s un champ voisin et 
l'éventraient. L'expédition ne rapporta que 
200 fr. aux malandnns. 

MOUVEMENT JUDICIAIRE 
Sont diaigés pour triis ans des fonctions de 

l'instruction aux tribunaux de première ins
tance ci-après désignée : 

Nord, section d'Avesnes : M D'Uhalt. fuge 
au siège en remplacement de M. Darondel qui 
a êlé nommé substitut du prcxaireur de la Ré
publique près le tribunal de première instance 
du Nord, section de Valenciennes. 

Somme, section d'Amiens : M. Letehvre, Juge 
au siège, en remplacement de M. Lorgnier qui 
a été nommé conseiller A la Cour d'appel 
d'Amiens. 

Médailles d'honneur 
de l'Education physique 

Les distinction» suivante» sont conférte< pour 
services rendus a l'éducation physique aux per
sonne* déslrnées ci-après : 

M«dalll* d'or : MM. Duburcq Gaston, à «ou
bli» i Hautecceur Josepb à Oéthune ; Leblond 
Emile, a Oéthune. 

Médaille d'arfent i MM. Caron Gaspard, a Olity-
Menticny - Daônin Dfclré. a Oéthune ; Roblllard 
EmUe. a arrae. 

Médaille d'heiweur de l'fducatien Phyilqu, i 
MM Sauvet Pierre, à Oruay^n.Artele. 

Médaille de brome : MM Deckmtn Robert, a 
Bruay-an-Artoie ; Polilon Charles, t •«thune ; 
Vandenwtche Jules. * Oallaumlnee. 

Le 15( Congrès National de la Mutualité Française 
(•un M » ) 

La séance d'ouverture 
A Lille donc, des assises Importantes sont 

tenues en ce moment. Elles ont, hier, été 
placées sous la présidence de M. Georges 
Petit, président de la Fédération Nationale 
de la Mutualité Française, vice-président du 
Conseil Supérieur des Sociétés de Secours 
Mutuels, & côté de qui on constatait la pré
sence de MM. Daniel Vincent, ancien minis
tre, sénateur, président d'honneur de l'Union 
Départementale des S. S M. du Nord ; Gas
ton Roussel, conseiller d'Etat, directeur de 
la Mutualité au Ministère ; Roger Langeron, 
préfet du Nord : V. Degouy, président de 
l'Union ; Favières, adjoint au Maire de 
Lille ; Maurice Duquesnes, commissaire gê
nerai du Congrès ; Lavielle, secrétaire géné
ral de la Fédération Nationale ; Keller, pre
mier vice-iprésident délégué da la Fédéra
tion. 

On remarquait, en outre, MM. Demesmav. 
Maréchal, Lacourt, conseillers généraux du 
Nord ; Coutel, député ; Sprtet, adjoint au 
Maire de Lille ; Delepoulle, président des 
« Amis de Lille • ; les capitaines Chaputs et 
Uucourant ; Laforest, inspecteur primaire, 
représentant M. Da Costa, inspecteur d'Aca
démie, président de la Fédération des Mutua
lités Scolaires ; Imbert, Inspecteur primaire, 
vice-président de la Fédération ; Guyot-
Jannin, directeur des Services Administratifs 
de l'Union. 

A 11 heures, hier, en la Société Indus
trielle, devant plus de 1.500 délégués réunis, 
M. G. Petit dc^'.are donc ouvert le 15e Con
grès National et donne la parole a M. De
gouy, président de l'Union départementale du 
Nord, qui, après avoir exprimé ses souhaits 
de bienvenue aux congressistes, salue les 
personnalités présc:.tes MM. Gaston Roussel, 
conseiller d'Etat ; Langeron. préfet du Nord; 
Favières, 1er adjoint au Maire de Lille, etc . . 

Le discours de M. Degouy 
Collaborateur de M. Georges Petit a. l'Union 

Départementale des S. S. M. du Nord, 
M. DEGOUY rend, en particulier, hommage 
au Président de la Fédération Nationale de 
la Mutualité Française, qu'il voit tous les 
Jours à l'œuvre et qu'il assure de l'Indéfec
tible et affectueux attachement et de l'admi
ration de tous. (Applaudissements). 

M. Degouy se fait, d'autre part, l'interprète 
des sentiments cordiaux qu éprouvent pour 
les délégués du XVe Congrès les populations 
laborieuses du département du No>d, qui 
ont su trouver dans leurs qualités naturelles 
le ressort nécessaire pour relever le pays des 
ruines laissées par l'invasion. (Applaudisse
ments). 

Au nom du Comité local. M, Degouy forme 
le vœu qu« des travaux du XVe Congrès 
sortent un peu plus de Justice pour les clas
ses laborieuses, honneur du pays ; un peu 
plus de bien-être pour les classes moyennes, 
honneur de la France Immortelle. 

Celui de M. Lavielle 
M. LAVIELLE. secrétaire généra! de la Fé

dération Nationale, prend à son tour la pa
role et, a l'assemblée présente son rapport 
sur la suite donnée aux décisions du Congrès 
de Strasbourg. Il expose les espoirs, et les 
espérances qru'ont tour & tour ressenties les 
Mutualistes dans la période allant de 19-26 à 
1930, constate que la Mutualité constante et 
réfléchie, n'a pas varié dans ses opinions et 
a réussi à faire triompher la loi des Assu
rances Sociales ; « Six millions de mutua
listes sont maintenant assurés d'avoir tous 
leurs risques gérés par les caisses de leurs 
propres unions et leurs prestations servies 
directement par leur propre société de se
cours mutuels », dit l'orateur, fréquemment 
acclamé. 

Après que le Secrétaire général de l'Union 
eut exposé a l'assemblée le but de ce con
grès — but que nous rappelons au début de 
cet article, M. FAVIERES, adjoint au Maire 
de Lille, salua les congressistes au nom de 
la Municipalité et de la Capitale des Flan
dres >, dent la population, dit-tl, est si fidèle 
aux traditions, si avide de progrès. 

Trois vertus essentielles : la prévoyance, 
la solidarité humaine, l'initiative sociale, 
qui sont des vertus de la race du Nord, sont 
aussi a la base même de la Mutualité, dit 
M. Favières, et c'est pour cette raison sur
tout que la Ville de Lille, qui a revêtu sa 
parure des grands Jours tient k saluer avec 
une profonde sympathie et une cordiale fer
veur les représentants des six millions de 
mutualistes français qui sont ses hôtes. 

Celui de M. Langeron 
M. LANGERON, préfet cru Nord, apporte, 

lui, aux congressistes, le salut du Gouverne
ment et des Pouvoirs publics. Il rappelle 
qu'en 1906, il a été attaché au Ministère du 
Travail, lors de sa création et qu'à ce titre, 
il a été maintes fols en rapport avec les Mu
tualistes, notamment avec le grand anima
teur de la Mutualité du Nord, 'M. Georges 
Petit (Applaudissements) et avec son ami de 
toujours. M. Gaston Roussel, aujourd'hui di
recteur des Assurances sociales au Ministère 
du Travail (Applaudissements). Dans les dif-
térentes fonctions administratives qu'il a 
occupées depuis, il a continué sa collabora
tion avec la mutualité. 

Il se félicite d'avoir le grand honneur de 
souhaiter aujourd'hui la bienvenue aux mu
tualistes de toute la France dans ce départe
ment du Nord, où se multiplient les œuvres 
qui témoignent «Ses tendances de nos popu
lations vers les réalisations'sociales. 

Celui de M. Gaston Roussel 
C'est maintenant au tour de M. Gaston 

ROUSSEL, conseiller d'Etat, à prendre la 
parole pour transmettre au Congrès les 
vœux de M. P. Lavai, ministre du Travail, 
qui se réjouit de se rencontrer dans quelques 
jours avec les représentants de la Mutualité 
Française. 

Il évoque l'utile besogne sociale qu'il a eu 
la grande joie daccomplir en collaboration 
avec la Mutualité Française, souligne, une 
rois de plus, la prospérité croissante des so
ciétés de secours mutuels, constate que le 
fonctionnement normal de ces société» et leur 
avenir sont aujourd'hui garantis par des tex
tes législatifs précis et que la prévoyance 
libre peut en toute confiance, poursuivre ses 
nobles destinées. 

Celui de M. G. Petit, président 
'de la Fédération nationale 

M. George» PETIT, président de la Fédéra
tion nationale de la Mutualité française, se 
félicite de voir enfin l'heure arrivée où la 
Mutualité française va discuter des modalités 

d'application d'une loi gui magnifie l'effort 
volontaire qu'elle a fait depuis tant d'années. 
Il se réjouit particulièrement que ce Congrès 
se tienne à Lille, sous un climat rude et 
âpre, dans une région déshéritée par la na
ture, mais grande par la générosité et le 
coeur, où la loi des assurances sociales est 
impatiemment attendue. 

Il rappelle que. dans'cette même salle, las 
représentants de la Mutualité française ont 
maintes fois fait entendre leurs revendica
tions pour que les assurances sociales ne de
viennent pas une organisation compliquée de 
paperasserie et que lui-même a proclame que 
le projet de loi primitif était un instrument 
perfectionné mais fragile et trop rigide, 
auquel la Mutualité française, grâce à ses 
vertus modestes, donnerait la vie et la sou
plesse nécessaire. (Applaudissements). 

Aujourd'hui, après bien des alternatives 
d'espérance et de découragement, la Mutua
lité par un véritable miracle, voit réaliser 
ses espérances, après avoir été & la veille de 
la destruction De cette épreuve, elle sort 
grandie, surtout parce qu'elle va pouvoir 
s'intéresser A l'œuvre qui l'intéresse par des
sus tout, œuvre non f«s seulement d'assu
rance, mais aussi de santé publique. (Applau
dissements). 

M. G. Petit adjure ses collègues de ne ras 
demander de modification à la loi et d'atten
dre. 11 rappelle que 28.000 sociétés. 500.000 
administrateurs se sont mis gratuitement a 
la disposition du Gouvernement pour que la 
loi donne son maximum d'effets, évoque 
l'œuvre de l'Union du Nord qui. il y a huit 
ans. n'avait que 8.000 fr. en caisse et qui, 
maintenant, a construit un hôtel, une ma. 
ternité, 1.000 maisons h bon marché, qui, 
maintenant, compte 348.000 adhérents, une 
caisse de retraites et une fortune propre de 
huit milllions de francs. 

L'orateur, très chaudement acclamé, ter. 
mine en exprimant sa reconnaissance, au 
Préfet du Nord, au Conseil général, au maire 
de Lille, à son Administration et à la ville de 
Lille toute entière. 

Un déjeuner intime 
Après une visite au Monument aux Morts 

de Lille, l'Union départementale du Nord, en 
l'hôtel Belle-Vue, réunissait les membres du 
Comité exécutif, d'organisation du Congrès, 
de la Fédération Nationale et des groupe
ments étrangers, autour des personnalités 
précitées. On constatait là, en outre, la pré
sence du général Boquet. commandant la pre
mière région; du colonel de gendarmerie 
Streiff; du commandant Marassé; de MM. 
Bornay, procureur de la République : 
Planque, secrétaire général de la mairie de 
Lille; Langlais, président de l'Association 
professionnelle des Journalistes; Dufour, di
recteur du service départemental des retrai
tes; Docteur Paucot: Porignlot. président dîi 
Comité de la Journée mutualiste franco-bel
ge; Dekeyser. président, de l'Union Nationale 
des Fédérations mutualistes neutres de Bel
gique. 

Au dessert, M. le sénateur Daniel-Vincent, 
ancien ministre, au nom du Parlement et du 
Conseil général du Nord, se fait un plaisir de 
souhaiter la bienvenue aux Congressistes ve
nus à Lille admirer le labeur et l'énergie de 
la race du Nord. 

Le sénateur rappela tme c'était à Lille, en 
1921, <jue s'était faitp la première et féconde 
alliance entre le ministre du Travail et la 
Mutualité : « Vous nous avez donné con
fiance, proclama M. Daniel-Vincent aux Con
gressistes il était juste ci légitime que nous 
vous restions fidèles •. MM. Favières. adlolnt 
au maire de Lille; Roussel, conseiller d'Etat; 
Coutel. député et G. Petit levèrent ensuite 
leur verre à la Mutualité Française et à la 
réussite de la loi sur les Assurances sociales. 

R. LUSSIEZ. 

Les séances de Commissions 
L'après-midi dt mercredi, débutèrent en div<u-s 

locaux les séanc«3s privées <ie commissions. 
Salle de l'Orphéon, la première «Commission pi é-
sldée par M. Hsller, vice-président de F.N. de la 
Mutualité, el ayant «somme rapporteur M. Saintv 
Quentin, eut a s'occuper des « Assurances So
ciales et la Mutualité ». A la Société Indus
trielle, la deuxième Commission discuta de « La 
Mutualité-libre, son dévelc>ppement en dehors <ies 
Assurances Sotiales », Elle était présidée par 
M. Girard, vice-président de la F.N., avait pour 
rapporteur M. Rougerie. La troisième Commis
sion, elle, s'assembla en un des locaux <le In 
Chambre de Commisrce, traitant de la question 
«3es moyens de propagande. M. André, vice-pip-
sident de la F.N., la présidait, M. Lacaille étant 
rapporteur. Ohacune de ces commissions était 
entourée de sous-oommissions qui délibéraient à 
part. Les travaux des commissions et des sous-
commtssions se continueront aujourd'hui et les 
conclusion pratiques de. ces travaux reviendront 
vendredi dans les assemblées générale. Nous 
en donnerons l'essentiel. L'après-midi, une 
partie des congressistes libres visitèrent les 
champs de bataille d'Ypres. du Mont Kemmel et 
des Flandres. 

Une réception à l'Hôtel de Ville 
A 19 h., avait lieu h l'Hôtel de Lille, une ré«p-

tion d>»s congressistes par M. Favières, adjoint 
nu Maire de Lille, représentant M. R. Salengro, 
député-maire empêché. 

Étaient présents parmi tes membres du Con
seil municipal, MM. Spriet, Masson, J«aan Lévy, 
Cooten, Arquembourc adjoints ; Martin. Bour, 
Dauchy, Liiopol Leroy. Dompsin, (inirouble, 
Kléber Lahaye, conseillers municipaux. 

En tête des congressistes se trouvaient MM. 
Gaston Roussel. Georges Petit, Degouy, plus M. 
Boudard, secrétaire général 6e la Préfecture. 

La réception eut lieu dans le grand hall de 
l'Hôtel de Ville. 

M. FAVIÈRES, se dit heureux d'accueillir les 
congressistes au nom de la ville de Lille en ce 
superbe Hôtel de Ville, «Mnatruit sur un empla
cement où régnait, en des taudis, la grande 
misère de la ville de Lille. Il dit alors l'idée 
généreuse de Gustave Delor.v de instruire 
l'Hôtel de Ville au square Ruault avec comme 
but primordial l'assainissement du quartier 
Saint-Sauveur et la construction proche dans un 
nouveau SainlSauveur d'habitations ouvrières à 
bon marché. 

• Comme nous, dit M. Favières, les Mu
tualistes en tête desquels vous êtes, M. Petit, oui 
voulu travailler à éteindre le paupérisme. Nous 
sommes pénétrés du même idéal : lutter contre 
la misère. 

. Je vous félicite- d'avoir devancé la loi des 
Assurances Sociales par vos initiatives privées. 
Au nom de M. Roger Salengro, député-maire, 
au nom du Conseil municipal, je vous souhaite 
la bienvenue. • 

— Répondant au nom des congressistes, au 
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De large» gouttes de pluie, rageuses, com
mençaient à o'écraser sur le »< .̂ te» éclairs 
augmentèrent d intensité Le tonnerre éclala 
en maître. Enfin, les nuages crevèrent, Je
tant à torrent leur trop-plein d'eau... Le 
vent toisait r«*ge, courbant lea arbree, vola
t i l i s â t la ploie, pro je tâ t cootre les fenê
tres du (Aâteau de» patjuets d'eau et de 
orêloo». Les vitre» ruisselaient, 1M allées 
étaient tranforméea en rivièr«ao. Une buiie 
d'eau montait du jardin, comme si la terre 
fumait soi/ 'es cinglants coups d'étrivière» 
de f 'orage. 

Gina, en proie & une nervosité extrême, 
était tapie au fond d une bergère. Julie était 
immobile, les mains jointes, le» yeux bais
sée. Los deus f e m m ^ tressaillaient à cha
que rougoiement, se bouchaient les oreilles 
à chacrue eraouement de tonnerre. 

Croûton, effrayé par I» valence te la 

tempête, tendait le cou et hurlait, d'un long 
e n plaintif et sinistre : 

— Tais-toi 1 supplia Gina. Tu hurles à la 
mort J'ai peur 1 

Soudain, la chambre fut «éclairée par une 
lueur rougeétre, et en même temps un dé
chirement formidable secoua le château du 
faite au rez-de-chaussée... 

Les deux femmes poussèrent un cri de 
terreur. 

Succèdent au bruit de la, foudre, un «si
lence étrange et lourd régna dans un atmo
sphère surchauffée, irrespirable... et l'ew 
n'entendit plus qae le crépitement acharné 
de la pluie tombant sur les platanes de la 
tp rrftssô 

A ce moment, retentit la sonnerie da té
léphone. 

Gina d'un bond fut debout : 
— Enfin, cria-t-elle, c'est Pierrot t... 
Elle sauta au téléphone et décrocha le ré

cepteur. 
— Allô 1... C'est toi, Pierrot 1... Quoi T... 

Allô, allô!... La banque T C'est la baraque 
avec qui je suis en communication ?... Je 
n'entends rien avec cet orage l Ah l c'est 
vous, monsieur Cognacqî.. . Quoi T... oui, 
c'est moi... Madame Bariac! Qu'est-ce que 
vous dites T... Oh I cette friture I... Qu'est-ii 
arrivé à Pierre?... Un accident 1... Oh ! 
mon Dieu I... 

Gina était devenue livide : elle dut se 
cramponner à la boiserie pour ne pas. tona-
bex. 

— Hein?... Grave ou pas grave?... Je 
n'entends p«ss... A h ! on l'a transporté?-. 
Où l'a-t-on transporté? Ptirlez plus fort. , 
vous dites?. . . Firminy !•.. Mais c'est af
freux!... Ne coupez pas. Mademoiselle... 
je vous en supplie... Allô... C'«3st toujours 
vous, monsieur Cognaeq ? 

Les paroles que prononçait Gina étaient 
entrecoupées, hAcWes. 

— Allô! Je pars tout de suite... Oui... Et 
que m'importe l'orage l Je deviens folle... 
Vous êtes sûr qu'il n'est que blessé?.. . 
Merci !... Vous voulez venir avec moi ?... 
C'«3st cel«u. je vous prends à ta banque en 
passait . . . Oui, j'isrnve. 

Gina laissa retomber le récepteur seuis 
avoir le courage de le raccrocher à l'appa-
reil Tout tournait autour d'elle, et le bruit 
monotone de la pluie semblait lui résonner 
au-dedans du crâne. Elle s'appuya un ins
tant contre la muraille. Rêvait-elle?... Ses 
yeux étaient hagards, ses mains trem
blaient 

Brusquement, par un effort surhumain 
de volonté, elle se ressaisit : 

— Pierre 1 cria-t-elle... Pierrot, attends-
moi I je viens. 

En trois bonds, elle fut dans la chambre 
de Julie : 

— Pierre est blessé, mort p««it-être... 
Cognaeq vient de me prévenir... On l'a 
transporté à Firminy... un accident d'auto— 

J ' y filg a.vec la torpédo !.> > 

Tout le personnel était accouru aux cria 
de la jeune femme. 

— Attendez que. l'orage soit calmé ! sup
plia Julie. 

— Pierre agonise peut-être, lui cria Gina 
en enfilant 3011 manteau, et il est seul !... 
Mariette, je vous confie Julie. 

Et comme une folle, elle descendit les es
caliers et se précipita dehors. 

La pluie faisait toujours rage. Aux pre
miers pas qu'elle flt,Gina suffoqua. La tem
pête qui souffait, la pluie qui la cinglait de 
ses mille aiguilles pointues, le tonnerre qui 
grondait presque sans interruption, la firent 
s arrêter une seconde. Mais elle reprit aus
sitôt sa course vers le garage, chancelante, 
ballôtée, ivre de grand air et d'énervement 
serrant les dents jusqu'à les faire grincer 
pour étouffer les cris de folle qu'elle aurait 
•poussée, si elle n'y avait pris garde-

Ruisselante, elle arriva au garage, dont 
elle ouvrit rageusement la porte. 

La torpédo était là, prête à partir... 
— Tant pis ! je n'ai pas le temps de met 

tre la capote I... pensa-t-elle... 
En une seconde elle fut au votent... Une 

minute plus tard, Gina roulait sur la route 
de Saint-Etienne. 

Ruée tragique, sur une route transformée 
en torrent I Course a la mort, puisque c'est 
au-devant de la mort de son mari que la 
pauvre petite châtelaine courait I Randon
née dramatique entre toutes, au milieu d«3» 
î-rteveaux jr,enchés de la cluie» des éblouis-. 

Le mystère du cadavre 
de la forêt de Raismes 

Un compatriote de Kumos a 
fait aux inspecteurs des décla
rations, pouvant donner une 
nouvelle orientation à l'enquête 
MM. Chauvin, commissaire à la deuxième 

brigade mobile ; Coussemacker, Inspecteur 
principal et Dorisse. inspecteur, chargés par 
M. 1« juge d'instruction Bornet de continuer 
leur enquête sur la mystérieuse affaire de 
la forêt de Raismes, se sont rendus à Cour-
rières [Pas-de-Calais;. 

Nos lecteurs savent que la carte d'identité 
retrouvée près du cadavre de Stanislas Ku 
mos avait été délivrée à Courrlères. 

D'autre part, il résulte bien de la conver
sation (pie Kumos eut avec M. Léonard Chot-
teau, le cafetier de l'avenue du Sénateur 
Girard, à Valenciennes, chez «qui il passa la 
dernière nuit, que l'Infortuné Polonols ve
nait bien de cette localité minière. 

Les policiers ont entendu à Courrières une 
quinzaine de témoins. 

De l'ensemble des renseignements recueil
lis. Kumos aurait vécu deux ans dans l'inti
mité avec un de ses compatriotes, Michel 
Falier. d'origine allemande comme Kumos. 

A Falier, Kumos a maintes fois déclaré 
qu'il en avait assez de la vie ; Il avait beau
coup voyagé, comme marin allemand ; U 
avait disait-il, fait de beaux voyages. 

N'ayant plus aucune relation avec sa fa
mille, il avait décidé que lorsqu'il atteindrait 
la quarantaine, U se suiciderait. 

Quelques jours avant de venir à Valencien
nes, Kumos avait fait l'acquisition, à Car-
vin, d'un pistolet automatique et d'uno boîte 
da cartouches. Il les avait montrés à Falier 
en disant : « Je me suiciderai avec ça », 

Le 7 mai, Kumos cessa de travailler au 
puits n. s des Mines de Courrières ; sa der
nière descente fut celle de 1 h. 30 : le 9 mal, 
Il toucha sa quinzaine s'élevant à 500 francs 
puis le 17 mal une centaine de francs. Avant 
son départ, 11 vendit à des camarades de 
travail trois complets, un chapeau, une bicy
clette presque neuve et jusqu à ses effets de 
travail. De plus, il fit disparaître tous ses 
papiers, qu'il brûla. Ou pense que lorsqu'il 
quitta Courrières. Kumos n'avait guère «plus 
que deux franœ en poche. 

Cet individu, lorsqu'il avait payé sa pen
sion, dépensait son argent dans les maisons 
<lç débauche. Il avait une idée fixe qu'il ma
nifestait frtîquemment : • Ne plus travailler ». 

Lorsqu'il se sépara de Falier. celui-ci lui 
demanda : < Ecris-moi lorsque tu seras 
arrivé .. « Jamais ., répondit Kumos. 

De tout ce qui précède, il résulterait qu» 
Kumos est venu avec la ferme intention «de 
s» suicider. 

A-t-il mis son projet à exécution ? 
Ou est-ce l'œuvre de compatriotes .- com

plaisants » ? 

La Fédération du Nord des A.P.G. 
du groupe départemental 

des Mutilés, tiendra son Congrès 
à Dunkerque-Malo 

Nous sommes en mesure de pouvoir annon
cer que les anciens prisonniers de guerre, 
du groupe départemental du Nord de 1 Associa-
lion générale des Mutilés vont tenir leur Con
grus annuel les 10 et 20 juillet à Dunkerque-Maln. 
Ce Congrus placé soi:s le patronage de; Muni
cipalités de Dunkerque et de Malo-Ios-Bains. sera 
présidé etlectivement par M. le Ministre des 
Pensions. 

discours de M. Favières, M. G. Pelit. remercia la 
ville de Lille de son accueil si franchement cor
dial, félicita la municipalité de la disparition des 
inhabitables bâtisses du vieux Saint-Sauveur, de 
ta construction do son superbe Hôtel de Ville, 
dont l'initiative est due à Gustave Delory.En ter
minant, M. G. Petit dit les luttes de la ville de 
Lille dans le passé, son histoire, et le magni
fique développement que cette ville prend «ians 
tous les domaines depuis la guerre. » 

Ds vins d'honneur terminèrent œt!e réception 
très cordiale. 

En soirée de mercredi, notons encore que, sur 
la Gran<l'Place eut lieu un beau concert par 
l'harmonie de l'Escadron tics Flandres, qui se tit 
particulièrement applaudir dans • L'Arlésienne » 
de & Bizet. et. place Balisbonne. un nutre con
cert très suivi par la « Fanfare du Sud », super
bement dirigée par son chef estimé M. Flori
mond Thys. 

AUJOURD'HUI , JEUDI 
Voici le programme de la journée de jeudi 5 

juin. Toute la journée auront lieu les travaux 
des Commissions. 

A 13 b., à l'hôtel Carlton. rue Faidherbe, aura 
Heu un grand déjeuner en l'honneur de M.Désiré 
Ferry, ministre de la Santé publique. 

A 16 h., rue Patou, M. Désiré Ferry, ministre 
de la Santé publique, inaugurera la Maternité 
mutualiste. 

A 20 h. 30, au Grand Théâtre, une représenta
tion sera offerte aux délégués et aux autorités. 

LES PnOGRAMMES DU SOI H. - Le soir, les 
concerts suivants seront donnés : 

[. _ A 20 h.. Jardin de Fives, par l'Assecia-
tion musicale des Agents du «Chemin de fer du 
Nord : 1° Marche Druidique : 2» Ouverture de 
Freischulz ; 3« Les Saltimbanques, fantaisie ; *• 
La Féria ; 5» Soirée près du Lac, fantaisie : 6» 
Printemps charmeur. 

II. — A 20 h. 30, Giand'Place, par l'Harmonie 
Mutuelle et Fraternelle des Anciens soldats Iran-
gais, et Alliés de Roubaix : 1° Allegro du Con
cert • 2» Le Vaisseau fantôme ; 3° Prélude ; *• 
Etienne, ballet, a) Entré* des écoliers et des 
ribaudes ; tit musette guerrlière ; c) Pavane : d) 
Valse ; e) Entrée des bohémiens et des bohé
miennes ; I) Finale : 5° L'Arabesque. 

Sociétés convoquées 
\f in de participer au cortège de la Mutua

lité qui aura lieu le diman^e 8 juin, les 
membres des sociétés suivantes sont priés 
de se rassembler, à 15 h. 30. à proximité du 
Palais-Rameau : Société des Employés d Oc
troi, Société de Secours Mutuels Saint-Mau-
rice, La Prévoyance de Lille, Médaillés du 
Commerce si de l'Industrie. 

L'audacieuse agression 
d un encaisseur à Oignies 

Les investigations opérées dans 
la Journée d'hier n'ont pas ame
né la découverte d'une piste 

sérieuse 
Nous avons relaté hier, dans tous ses d-

tails l'audacieuse agression dont mt vfetin,', 
mardi M. Marcel Lelage. insp^ctliir des Co 

On sait que M. Lesatre rown.i . .,. 
encaissé une somme de ?000 fr dSn.dH.Vf?i' 

leurs disparalwalent"dan, i-.qt'ie-ii,'M . m a l f a ' -

leurs recherches dans le tfRn?UMrentx b l e r 

les territoires de C a r v l n . ^ ' e s ^ L l £ V 
court. De nombreuses personnes ont lit Vi^ r 

rogées. mais aucune n'a pu foifrnir ^ ""•'-
seignements permettant deP retrouver iV „7«c 
des agresseurs. o"uuv«- «.» piSt€ 

Plusieurs Polonais, dont ie signalement 
correspondait approximativement â ce u? de 
bandits, ont été interrogés. Tous nurent fo.fr" 
D na

d,f= , a , i b , ï 3 u i f u r e m reconnusPeTac,s " 
e n X S r ^ n 0 d t > g v e ^ l e S f O ' i C l e r s *™^ 

Après l'agression 
du batelier de Bouchain 
La singulière attitude et les 
étranges propos d'un marinier 

La gendarmerie de Bouchain continu,, tm 
^quête sur l'agression suiviti du v" d'une 
î T T n d e 300° f r' commise sur le baïe"-
Alfred Demayer. au Bassin-Rond 
»n7f„Hn0mtjreUA uatt-'liers, interrogés, n'ont 
entendu aucun bruit dans la nuit p-iusteu» 
perquisitions effectuées sur certains. baVe^'v 
ne donnèrent aucun résultat Cependant ,n 
important renseignement a été recueïïu" Par 
les gendarmes enyuêteurs. r e c u e l » " Par 

11 y a une quinzaine de jours, deux batea-v 
iëSrPp0terfear M A « 1 n ^ H... Vautre par'un 

m0[s
s tfsay deme-èreQt ï»«Sk w s z 

e t P p n d ^ ] l J e u r p r é s e n c e a u B»s*'n Rond tl . 
?• ; ' , c e der,n'er surnommé . Le grand Bate-
lier . se rendirent à l'estaminet tenu par les 
époux Deco-k-Wilniet, sur le twritoi" de 
la commune dEtrun. «moire ue 

Le « Grand Batelier », qui était accompagné 
iZJï £ T ï U e r , 9 t ^ n o r H • • demanda un 
l^Z a , E m " e Decock, 19 ans, usinier, fils dei 
cabaretiers, de lui lire une lettre 

Emile Decock avait à peine lu quelques 
hgnes oue- P se fâcha, arracha la lettre d-
mains â Emile Decock. la déchira et en jeta 
a terre les morceaux; sa femme les ramassa 
précieusement; puis, se promenant dans la 
salle du débit. P . , surexcité cria • . Je ne 
veux P.I14S rien entendre; il ne niarcîip pa«-
c est une crapule; tu vois, si je tenais De
mayer dans les mains je l'étranglerais, ie 
I égorgerais. Il me doit 300 fr. : il ne veut pas 
m e les payer,..; ce n'est p u bien ce qu'il fait 
[a... : ce n'est pas un homm?; il m'a remis la 
lettre, mais il a gardé l'argent Je suis là de
puis trois Jour» et il garde mou argent. Je lui 
en veux, à Alfred ». 

Qu'y avait-il dans cette lettre T 
Decock ne peut l'indiqiier, car il n'avait lu 

que mielmies lignes dans lesquelles II était 
question de chargement de bateau et d'ar
gent mais il ne peut en indiquer le sens pré
cis, le « Grand Batelier » lui ayant arraché 
le papier des mains. 

Demayer fut Interrogé à nouveau par la 
gendarmerie. 11 ne comprend rien aux propos 
de P.... avec aui tl n'a jamais fait affaire et 
qu il connaît tout simplement de vue 

Il affirma n'avoir jamais eu connaissance 
de la lettre qui déchaîna la colère de P . 

L'enquête va se poursuivre; H et P mil 
ont quitté le Bassin-Rond vont avoir à fournir 
de nouvelles explications 

Inquiétante disparition d'un père 
de famille à Bruay-en-Artois 

M. Penel Maurice, 43 ans, ouvrier mineu-. 
père de cinq enfants, habitant Bruav. 5, rue 
Miliana. quartier de la fosse N" 3. a quitii-
son domicile vendredi matin 10 mai. vpr< 
7 h. 30, déclarant qu'il allai» prendre son 
billet de maladie. M. Penel était, en effet, 
souffrant depuis quelque temps. 

Or, il n'a pas pris son billet et. depu;-
vendredi matin, on perd complètement sa 
tra«e. Les recherches effectuées n'ont. |u*-
qu'à présent donné aucun résultat. L'hjrpo-
thèse d'une fugue ne peut être admise. S'agit-
il d'un accident ? La question est troublante 
et Mme Penel et ses enfants sont en pleurs. 

Voici le signalement sommaire du disparu • 
âge, 43 ans : taille, 1 m 75. plutôt maiare : 
moustache blonde, assez longue : vêtu d'un 
vêtement gris foncé, coiffé d'une casquette 
grise chaussé de bottines noires à lacets. 

Les personnes nui recueilleraient des rensei
gnements sur M. Penel sont priées de le-
faire connaître d'urgence : 5. nie Miliana. .1 
Bruay-en-Artois, ou à la mairie de Bruay. 

• i » — • 

U n a c c i d e n t m o r t e l a u x M i n e s 
d e D r o c o u r t , à H é n i n - L i é t a r d 

Mardi, à 21 heures, Kapresos Jules, 19 ans, 
manœuvre aux fours à coke des Mines de 
Drocourt, fut, au cours tte son travail, en
traîné dans un tambour de toile transpor
teuse. Quand on réussit a dégager le mal
heureux, ou constata que celui-ci était mort 
par asphvxie due à la fracture du larynx. 

m m> — 
D a n s l a L é g i o n d ' h o n n e u r 

Un publie la promotion suivante de ta Céglun 
d'Honneur au titre Uu Minuter* d* l'InUrieur 1 
malrM de Plus <*e 30 ans. sont nommé. Cbe'aller 
de la Légion d'Honneur : MM. pranchoit, maire 
«le z*ga*r*-eapp«l Nord) : Orttpol, inaire de ta 
Satete (Nordi ; De Lenequetatna, maire de Quiet-
tod* (P.-do-O.) : Savary, maire d'Ambrina» (P.-de1' : 
D'Htrlincourt. inaire d'It«rpl»ny (P.-de-C.) ; maire 
à titre exceptionnel : Mennler, maire de Trtlon 
(Nord). 

sements des éclairs et des éclatements du 
tonnerre 1 . 

Les m«ains crispées k son volant, le visage 
inondé d'eau, les cheveux collés &u front, 
le pied sur l'accélérateur, Gina regardait 
d'un regard fixe ce ruban de boue que sa 
voiture avalait sans cesse, et le paysage 
humide que la vitesse rendait mouvant et 
qui paraissait tourner autour d'elle. 

Et la torpédo filait comme une flèche, je
tant à droite et à gauche une gerbe d'eau 
sale, qui l'accompagnait d'un bout à l'autre 
de sa course et semblait faire <»rps avec 
elle. 

A la Terrasse, Gina ralentit dev«snt l'oc
troi et fit un geste négatif à l'employé qui 
s'avançait... 

Un mouvement de levier... un chanj«iement 
de vitesse et l'auto bondit dans la grande 
artère fumante de pluie, vidée à cette heure 
par l'orage qui n'avait cessé d'accompagner 
Gina depuis son départ de La Fouillousse 
et semblait la poursuivre 

En voyant passer cette torpédo décou
verte, avec, au volant, cette jeune femme 
échevelée — car un coup de vent lui avait 
arrach> son chapeau de cuir — les bonnes 
gens, réfugiés dans les allées ou tapis der
rière leurs fenêtres s'ecriai«2nt : 

— Faut-il être fou pour «#aire de l'auto 
par un temps pareil 1 

Folle, Gina l'était, folle d'énervement 
d'inquiétude et d'impatience... Elle se sen
tait rivée à aa voiture ei. trouvjuA <me i> 

moteur ne tournait pas assez vite... Ah! la 
vitesse L.. Rouler en<»re plus vite... voler 
comme une flèche 1... Une minute, mais 
c'est un siècle lorsqu'on attend !... Et ave«: 
des gestes rageurs, Gina s«.(»uait 1M le
viers apr.uvait sur les pédales, s'accrochail 
à son volant, dérapant, bloquant ses freins, 
brusquant l'accélérateur, marchant à pleins 
gaz 1... Plus vite 1 toujours plus vitel... 

— Pendant ce temps-là, pensiiit-elle, mon 
Pierrot est peut-être en train de poourir !.. 

Et de g r o s s e larmes se mêlaient a l« 
pluie qui cinglait son pauvre visage rougi 
par le vent ! 

Lorsque la voiture s'arrêta devant le 
Banque, place de 1 Hôtel-de-VUle. le P*re 
Cognaeq qui l'attendait sur le seuil, levu 
les bras au ciel : 

— Dans quel état étes-vous T s'écria-t-ii 
Mais Gina n'entendait pas. Claquant des 

dents, elle lui demanda : 
— Où est-il T 
— A l'hôpital de Firminy, où on l'a trsns 

porté I 
— Montez L . 
A Déine te brave caissier était-il instsli„ 

aux côtés de Mme Bariac, que l'»ut° * ™ 1 

repris sa course folle... 
Bailowitlère. Bliillon, Bellevue, semblè

rent Unir A tour glisser dans une poussée 
violents, du côî* a» la Terrasse-

CA tmivr*.f 
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